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Matthieu 11, 28-33





Le joug de la grâce


Un tout petit texte, connu mais un peu obscur. Très dense aussi : l'évangile condensé en trois phrases, dans ce retournement exprimé où l'on passe de la charge écrasante au repos possible, de la peine à la paix, de la pesanteur à la grâce (pour plagier le titre d'un livre de Simone Weil). Entre les deux, comme un axe autour duquel le sens s'articule, l'image du joug. Là aussi nous sommes pris à rebrousse poil : le joug est pour nous une image négative, qui évoque l'asservissement, ne dit-on pas d'un peuple occupé qu'il est sous le joug de ses ennemis ? 


Quel est le lien entre cette image négative et la bonne nouvelle ?


Je voudrais reprendre ce texte pas à pas, car il me semble parler aussi de notre vie et de celle de notre Église, et de la façon dont peut-être au milieu du monde nous sommes appelés à partager une bonne nouvelle.


Première surprise : avec ce texte, il est évident que Jésus recrute parmi les fatigués. Ceux qui sont appelés à sa suite ne sont pas les bien-portants heureux. Non, ce sont ceux qui sont "fatigués et chargés", ou "qui peinent sous la charge" ou encore "qui travaillent en étant chargés", selon les traductions. Cela ne veut pas dire que les bien-portants heureux n'ont pas leur place ici, non. Cela veut dire je crois que le Christ nous rejoint et nous appelle au cœur de cette expérience de pesanteur qui est celle de notre condition humaine.


Pesanteur de la souffrance et de la perte, de la mort. 


Pesanteur de la peur devant l'avenir inconnu. 


Pesanteur de nos responsabilités qui menacent parfois de nous écraser (familiales, professionnelles, et même ecclésiales...)


Pesanteur de tout ce que nous traînons comme des lois implacables (l'image du joug est souvent utilisée dans la littérature juive pour parler de la Loi) : nos fidélités personnelles ou nos héritages familiaux et historiques qui broient nos épaules. 


…..


Quand Jésus parle de ce qui pèse sur nous, il parle de tout cela. Il le reconnaît. Il nous rejoint dans notre condition pour le moins laborieuse de vivants attelés au labour de leur vie avec opiniâtreté. Parce que c'est ça, vivre. Avec les hauts et les bas, les amitiés et les conflits, les jours de liesse et ceux de détresse.


La seconde chose que nous enseigne ce texte est que le Christ s'est attelé avec nous à cette tâche laborieuse et fatigante. Très simplement, Matthieu réaffirme ici que Dieu nous rejoint en Christ, qu'il est à nos côtés. Il nous faut ici prendre un peu de recul par rapport à cette image du joug, et revenir à son sens premier. 


A quoi sert un joug, d'abord et avant tout ? Pas tant à conduire les animaux qu'à répartir la charge sur plus d'épaules. Le joug que nous voyons pesant est en fait ce qui permet de se reposer sur l'autre. Et dans ce travail, on a coutume en général d'atteler les animaux deux par deux, un jeune plein de force avec un plus âgé plein d'expérience, afin que le plus âgé puisse enseigner le plus jeune. Telle est l'image reprise par Matthieu : celle d'un Dieu qui partage le poids de notre charge et qui se tient à nos côtés pour nous conduire et nous enseigner, nous aider à avancer sur notre chemin ou à tracer notre sillon. Un Dieu à côté de nous, dont nous sentons la présence rassurante et vivante, même si nous ne le voyons pas. Mais les animaux de trait ne se voient pas non plus l'un l'autre quand ils sont sous le même joug.


Troisième étape de ce texte : l'inversion annoncée se poursuit, non seulement le joug est ce qui permet de se reposer sur l'autre, mais la charge devient légère. Je crois qu'il ne peut pas y avoir d'image plus simple et plus parlante de ce que peut être la grâce de Dieu dans nos vies. La vie reste un labeur, un sillon à tracer avec obstination dans une terre qui a besoin d'être labourée. Elle n'est pas aussi simple, aussi facile que nous l'aurions espérée. Au fond il faut bien l'admettre : elle est un peu décevante !!!


Mais la présence du Christ à nos côtés fait que la charge qui nous écrasait devient légère et que le joug qui auparavant nous emprisonnait nous repose. Tout est dit je crois. Témoigner de cette expérience étonnante que ce qui semble devoir nous écraser devient presque léger lorsque nous acceptons de nous laisser conduire par un autre. Se laisser rejoindre le Christ transforme nos vies. Laissons-le s'atteler avec nous à notre tâche quotidienne et nous verrons que notre travail jadis laborieux deviendra une source de joie profonde.


Ainsi en est-il aussi de notre vie et de celle de l’Église, peuple laborieux de bœufs attelés à leur tâche. En ce jour d'AG, cette image m'a parue pertinente ! Oui, la vie de l’Église est parfois pesante. Oui, l’Église du Christ c'est aussi ça, ce labeur de bête de somme qui a les pattes solidement enfoncées dans la terre. 


L'annonce de l’Évangile au quotidien passe par des tâches simples et ingrates : l'entretien des bâtiments, les réunions de préparation, le discernement difficile de la direction dans laquelle il convient de tracer notre sillon. Oui, notre paroisse, comme toutes les autres paroisses, a souvent la gaucherie d'un attelage lourdement harnaché qui peine à manœuvrer. Oui, nous avons la sensation d'être toujours un petit nombre à porter une charge dont nous avons parfois l'impression qu'elle va nous écraser. Parfois même il arrive que l'attelage manque de se disloquer parce que les animaux ont des velléité de partir chacun dans une direction différente. 


Mais voilà, c'est là et nulle part ailleurs que Dieu nous rejoint en Christ. Là, dans ce travail laborieux d'élections, de votes, de construction d'un « vivre ensemble » au-delà de nos petites particularités. C'est là que se joue aussi la présence du Christ à nos côtés. Ce ne sont pas de basses besognes, ce sont des tâches indispensables à la vie de la communauté. 


Notre foi se résume à cela : savoir, sentir, à nos côtés qu'un Autre porte avec nous le fardeau et qu'alors il devient léger. Répartir la charge, avancer ensemble. Creuser jour après jour, dimanche après dimanche, le sillon laissé par la grâce dans nos vies pour que ce qui pèse sur nous ne soit pas une loi immuable et mortifère mais que la charge soit allégée et devienne une bonne nouvelle porteuse de vie pour nous et pour le monde. Cela peut toucher chacun. Et si nous arrivons à le vivre ici, au cœur de notre vie d’Église, ensemble, alors nous serons des paraboles vivantes de l’Évangile. Alors il nous est donné de partager ces moments d'étincelle où l'on sent l'autre si proche dans le travail qu'on n'a plus besoin de le voir pour savoir que l'on avance ensemble dans la même direction. 


Partager nos fatigues et nos joies, nos souffrances et nos espérances. Avancer ensemble. Recevoir des autres le témoignage de la présence du Christ à côté de nous sous le joug pour que jamais nous ne nous croyions abandonnés.  C'est juste ça, l’Église. 





Amen





Anne Faisandier, Lyon 

